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Cest a Iheure ambigue 

Du ga!{ en flammdclies par les faubourgs confus — 

Par mi les limbes de lumidres d la fenitre 

Flottent des siraphins flous 

En robes vertes, aux yeux marrons et qui pin^trent 

Du clair de leur large prunelle defous. 

Desfeuillies sombres pdlissent aux nues denses 

Sur des ories de Babylones, aux sifflements 

Drus et pergants, parmi de Vombre qui descend 

En ouates humides et cendreuses, du silence. 



Des nains fatots gtissent des tumitreSy 

Brefs et vifs, au ras du sol en fondridres 

Et lefeu des pierres calcinies 

Rougeoie au fond des cheminies 

Et se revit de noir comme une force qui s'endeuille 

De se tordre, malivolente et carboniquey 

Au ras du sol battu, au ras du seuil 
Loin des tournois des hautes dynamiques. 

Heure brttl^e, topa^e et absinthe, 

Heure languide et morbide aux faubourgs 

Feutris de passants courbis de poids lourds 

Dans la monotone enceinte 

Oil des voix ditranges griots 

Agonisent et cassent un ahan faux de chariots. 



Variations shakespeariennes 

I 

Quand Hamlet fut si triste que son coeur en jaillit 

Jusqu'd ses Idvres ipaisses 

Alors passdrent, porteurs deflates, des espdces 

De varlets jaunes et gris 

Eux aux triteaux, lui dans la vie. 



Veux-tu lutter, veux-tu combattre, veux-tu rdler 

Unefois sur VOphilie non dite 

UOphilie de la chanson transmise? 

Ah! Miss, vous rdlerie^ 

Si les doigts d Hamlet, d votre cou de cygne 

Sagrippaienty les doigts insignes! 



Desd^mone au balcon tu icoutdis chanter 

La voix peinte de qui mentait 

La voix de qui ne sait aimer 

Tes fratcheurs tendres de lagunes — 

Qu'allais-tu faire en cette galdre quelqu'une 

Blonde Desdimone qu'on a diX tuer. 



Ah! Jessica, vous regrettere^ 

Le vieux rabbin qu'ave^ laissi 

Seuly sans doublons et sans ducats 

Car pour vos cas graves Portia 

Hisitera 

Son dme itant midvre en regard du monde. 



La petite lady Macbeth s'ennuie,,. 

De par la nuit, son hiros songe 

Tout haut, desfaits dits mensonges 

Par les ga^^ettes 

Et la disette desfaits divers 

Cause qu'en ce sombre hiver 

On assidge le bon Macbeth 

Et on le tue, dans le sidge, 
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Et puis Beatrice, tu raillas Claudio 

Pour Vaimer mieux, et plus toujours 

Et dimentir ce proverbe sourd : 

Lafemme estfausse comme Veau. 

O Beatrice, tu raillas Claudio 

Pour raimer mieux qu'on aime encore. 



Mais tu m'enchantes, o vieux mattrej 
Lorsque tes timoins de la nuit, 

Le bon Coude et Dogberry 

Egarent les mots aux carrefours 

Et &est solace dans la vie 

De savoir que tu sus aussi 

Que la loi trompe et ment toujours; 

Cela tu le sus, vieux mattre. 



SHI pleurCy dites-lui que je pleure, 

S'il danse, dites-lui que je m'ennuie 

Oh! Vatroce souci de savoir qu'il souffre 

Sans savoir oil, ni pourquoi ; 

Sil souffre, dites-lui que je souffre 

Sil rit, dites-lui que je tente de rire aussi. 
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II 

Cleopatre 

Je veux river ce rive, aussi : sur la rividre, 

Sous les hauls vols des hirons itonnis 

La barque glisse 

Et seule, sans esclaves, seule, abandonnie 

Tandis que le lointain murmure un chant diglise 

Elk vienty seule, se donner. 

Et se sont tus les fracas, charmds; 

Lheure est de soir, pris de la nuit, 

La barque glisse 

Et Cldopdtre arrive d la rive, son pied glisse 

Et Vamant apeuri la soutient et Vembrasse. 
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Qu'impOrte alors Actiunty et la morty et les remords 

Et la cuirasse trop vite dibouclie — 

Cest dans ses noirs cheveux boucUs 

Qu'est la force, et comme Antde 

Antoine se r^peille, fort davoir mieux rivi. 



Ill 

Roseaux pres d'Ophelie 

Roseaux prds dOpMlie! 

Les moineaux pipient 

Sur les roseaux prds dOphilie 

Leur extravagante histoire. 

Cest la triste et bizarre histoire 

De gens assagis 

Regardant les moineaux qui pipient 

Puis, qui vont boire 

Au cafi des roseaux dOphdie. 
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Elle a cru noyer sa poupie 

Et puis le pied lui a glissi, — 

Ce sont bourdes calomniatoires, 

Ce racontar dun suicide dOphilie — 

On n'a pas de suicide ici. 

Jamais on ne mourut ici 

Que defaim simple et naturelle — 

Regarded done que la poutrelle 

N'est pas solide — un menuisier 

Auraitfort affaire ici. 

Roseaux prds dOphilie! 

Lorgue tourne la manivelle 

De voire histoire toujours nouvelle; 

Aux bosquets les vivants pipient 

Moineaux des roseaux dOphdie. 

On a fait en Danemark 

Des choses nicessaires, et construit 

Un ordre de fails dab lis — 

Des giniraux de marque 

Veillent au chevet de la patrie- 
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Les sauvages d^lits 

De la licence de parole^ 

Le sabre y veille de trds prds; 

Car le capitaine Paroles 

A placi sa cour martiale 

Au cimetUre pris de cyprds 

Et si^e sur une pierre tombale, 

Ny pense^ plus a Ophilie! 

Ces histoires de liberti 

Sont casse-tite et puisfolie. — 

Ah! prene^ pause en liberty 

Moineaux des roseaux dOphilie. 



IV 



Toasts salves dartillerie, 

Coupes paries de fleurs en orgies, 

Mascarades fardies de grimauds bacchants 

Parmi le vieux palais dormant 

Ses pieds de brume au fond des temps — 

Danses et chants comme d rhdtellerie. 

Dans la haute salle^ les hanaps giants 

Aux mains defiivre que ddcharna lor 

Des crimes militaires et viols religieux, 

Portent difis et gloires ironiques au vent du dehors, 

Le vent des ligendes au fonds des temps 

Mattre des marins, leurs ai'eux. 
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Sur la terrasse nutfatot 

Pdle plus que fantdme, Hecate 

Glisse aux crineaux 

Quand passe, son deuil aux vitraux 

Le spectre s'allume dicarlate. 

Ce sont, sous son fanal des larves de vieillards 
Dont la mort violente a barbouilU la barbe, 

Des loupsfuyards 
dissent autour de leur silence de marbre. 

Passent fillettes aux mains jointes, 

Une gouttelette purpurine d leur poitrine 

Sigille comme une amulette 

Leurs livides toilettes, 

Elles endurent des colliers aux dures pointes 

Et passent sourdes au fracas des couleuvrines. 

Des chefs vacants, 

Des corps orphelins. 

Sous le noir regard d' Hecate 

De larges flaques ^carlates 

Saignent d blancs habits de lin. 

Des massacres d'enfants gisants. 
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A ta terrasse balayie d! ombre 

Parmi les spectres desheuris 

Hecate Hit une dme triste et d'ancien silence^ 

La grandit pour le deuil et Vobiissance, 

Et de sa blafarditi sanglante, 

Montre au jeune Hamlet les crimes sur le seuil 

Du chdteau, vieux comme les brumes des l^endes 

Oil tonnent dimpurs fracas d'hdtellerie. 



V 



Don Armado, grammairien, 

Ddnonce sur les forums du monde 

Que de larges yeux cristallins 

Apparaissent sur la face ronde 

De cette terre, cimetUre de beauti, 

Pour apporter le r achat immMti 

De nosfautes envers lafaconde 

Et la belle beauts. 

V&tu de soie pourprde et d^charpeSy 

Un page accompagnant sur la harpe, 

Ses pas cadences, 

II thdorise la pavane, 

Cadence jadis ^mande d'anges 

Pour la pure joie de lafemme^ Elixir! 

Aile divine et divoire^ dont le battemcnt sait occire 

Les coeurs les plus brutalement verrouilUs. 
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Don ArmadOy A son de iromp^, 

Dinomme et ddnombre les beautds — 

Son trombone assemble la foule en houles 

Et sa grdce d peine obtient qu'elles rompent 

Leurs rangs presses 

Pour lui permettre de porter plus loin la bonne nouvelle 

Que le monde sejleurit en beauts. 

Cest la fSte pour les ichoppes 

Et tout le monde des re^-de-chaussiey 

Car tout un cbrtdge vivote 

Des bonnes nouvelles apporties, 

Et t'ant de pauvres Mres mirent 

Leurs vestitures en habits doris 

Sur le simple bruit qu'apporte aux 6mirs 

En triomphe, le prophdte, le poite alambiqui. 



Bal des Poupees 

A Lucienne. 

Cest la fite des poupies, — 
De quoi vous faut-il purer? 
Mais de notre seule beauts/ 

Vous aure^j la belle, un gentil collier 

De petits magots de jades 

Verts et roses — ces magots sont vos poupees 

Je vous les unis en un grand collier 
Pour vous faire plus belle en vos ambassades. 

A vous la blonde aux yeux itonnis 

Je donne un iventail pour aller d la danse, 

Vous pavanere^ avec el^ance 

Voire tratne jaune paille, couleur de vos cheveux 

Par un carrousel damoureux. 
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VouSy si grande et brune, tiendre^ d la main 

Un joli sceptre-^-d rubans. 

Autour de vouSy les servantes grouperont 

Uessaim des souhaits, car vous &tes la reine 

Des jouets dor 6s et des bonbons. 

Laisse^-vous done mettre votre bonnet blanc 

Et passer d votre cou ces rubans, 

Vous ites les suivantes gracieuses 

De votre puissante reine, la fie gracieuse 

Entourej{-la de respects et de serments. 

Void la fite des poupies, — 
De quoi vous faut-il parer ? 
Mais I de notre seule beautd. 



le Heraut 



Le hiraut est glabre 
Mitrd dor vert en tour tronquie 

Sa dalmatique cinabre 
imerveiUe lesfauves 4duquis. 

Ce sont onces, servals, gudpards, 

LivrierSy chacals, charlatans, 

MidicastreSy Mdddes, Argents 

Et tons les fleuves pUonasmes 

Samusant desfleurs en maillechort dastres. 

II dit le bdnddicitd 

Sur la Concorde de la terre : 

Ah I Seigneur, ah I Seigneur pdre, 
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bonnes-nous le pain et le chagrin 
Pour douloir et pour manger. 

A tous les bons messagers 
Donne^ le pain et le chagrin. 

Tutdlaire, accorde^ 

Votre aveu peut n'Stre pas signi 

Ah! quHmporte vers votre porte qui s'empresse, 

Se signe et ginufiexe? Accorde^ 

La paix du monde que vous ave^, 

Le Mraut dame : 

Je dame en vain 

Ulnattendu des horizons s'abat sur rares plandtes 

Ulnattendu des horizons fume au passage des comdtes 

Le hiraut dame : 

Je dame en vain. 



Le Mraut depose sa dalmatique, 

Sa dalmatique cinabre, — 

Le hiraut depose son sabre, 

Son sabre des ipopies, — 
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Le h^raut depose sa trompette, 

Sa trompette en fer-blanc ciseU — 

Le hdraut depose sa mttre, 

Sa mttre dor vert, tronqude, — 

Le hiraut s itend fiegmatique, 

Morphie endort le Hiraut. 



Lied 



A Madame Elisabeth Kahn. 



Nous itions trois cavaliers : 

Le premier dit^ en passant au pont : 

Qu'elle est belle et pdle et calme cette eau — 

// s'endormit par les roseaux. 



Le second reprit : Cette chanson 

Murmure et s'enchante en miracles de sons. 

Qu'elle est belle et pdle et calme cette chanson — 

// s'endormit au bord de la route. 

28 



Le troisUme vit au coude de la route 
Passer une ombre claire, comme un grand lys blanc , 

// iperonna sur la route de lombre^ — 
Qu'elle est belle et pdle et calmey ce grand lys blanc — 

II s'endormit aux baisers de I'ombre. 



pour Charles Baudelaire 



Tu sus le grand sanglot des jets deaux 

Les affres des absences loin des terrains bleus 

Tout parfum^s dessences et gais de pagnes bleus 

Tu sus ce qu'on peut savoir de nostalgique. 



Quand tu fus lentement crucifix 

Par de noires nigresses et des bourreaux marrons, 

Tu n'en donnas pour gage qu'une larme 

Sertie des musiques, sertie des parfums, 

Parde des splendeurs longues des chevelures — 

Tu conquis luniti de la souffrance et linutile . 
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Et lorSy tu aboyas d la lune tristement 

Comme un grand chien perdu dans les ombres dHicate 

Et puis tufus noyer ta pensie dilicate 

Dans la nuit de la parole et du geste, compUtement. 



Mattre, quifus Celui, un instant^ pour nous, 
Tu dois de ceux qui se passent le flambeau, 
U iter nel flambeau qui nous iclaire, Nous, 

Recevoir le tribut des hymnes clairs et beaux. 

« Nous aurons des lits pleins dodeurs ligdres 

Des divans profonds comme des tombeaux. » 



Lied 



File, mon rouet — La fleur de la fenitre 

Hier s'estfande. — File o mon rouet. 

La lune a grond^ son homme porte-torche 

Que ramertume de ce tort avait distrait^ 

File, mon rouet. 



Les soldats qui passaient sous lafureur des torches 

Ont partout ddvastd — File o mon rouet, 

Nous verrons encore les jours durs et la neige 

Aprds lesfolies du romarin, les perce-neige, 

File, mon rouet. 
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JVe sais-tu plus pleurer — File, o man rouet, 

II en est qui souffrent d la destinie 

Uautres de douleurs ignies 

Sembrasdrent, 

File, man rouet, ne sais plus pleurer 

La mart est tout prds. 



La mort est tout pres, a toute heure, en la chambre 

File, mon rouet — ne sais plus pleurer 

Pleurer et rire c'est sur la fenitre se faner. 

File, mon rouet — berce la destinde 

File, mon rouet — Demain c'est dicembre, 

File, mon rouet. 



Lied 

La coupe divine de roubli, 

Elle est cachie loin des humains 

La bonne mort donne-t-elle Voubli 

ElUy rheure sans lendemain. 

Ah! quefilent les quenouilldres 

Est-ce lin, suaire^ oubli — 

Qu'en saurons si leur parldrent 

A elles, des soucis sans oubli? 

La coupe divine de Voubli 

Nul humain ne I'a bue naguere 

Ni autrefois ni aujourd'hui 

Et la coupe de Voubli 

N'est-ce pas un leurrefini 

Des ligendes vieilles, seules, comme Voubli. 
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Fortunatus 

A Lucienne. 

Void Fortunatus de Strasbourg; il possdde 

Sur son ddme hospitaller 

Des cigognes blanches et rouges; il leur cdde 

Le droit ditendard sur son toil hospitalier. 

Void son chapeau miraculeux 

II en fait tiare ou toque. 

Barque, tapis a cartes, arabesque de cordes, 

II Vassort au manteau dor et d la toque. 

Void son grand manteau; 

II abrite un pauvre diable, 

II abrite 

Une bible vieille et un ancien rite, 

Un tdnor, une basse, une cithare, un pttre. 
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// abrite un dEgypte, un de Bohitne 

II recouvre un sphynx bl&me 

Pensif, avec d la ceinture des couteaux. 

Void son ample vestiture 

TailUe dans la toile d sacs 

Par des gens de sac et de cordes 

A qui sa bonne humeur accorde 

Quelques deniers pour leurs ciseaux. 

Void sa poche gigantesque. 

II y d^tient 

Des doublonSy des besants, des sous et des centimes, 

Des monnaies ornies du portrait de Fatime 

Femme de Mahomet, prophdte 

Et de larges mitaux oic pavanent les t&tes 

D'Ahasverus souverains. 

Void ses bottes de sept lieues ; 
Elles ont chaussi les BaUares 

Des Car avansir ails, les Norwdges et Stuttgard 

< 

Et r octroi de r Empire du Milieu. 
Void ses bottes de sept lieues. 
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Et puis void son dme ; 

Une liasse d'images 

Imprimies pour la joie de Balthazar, roi mage, 

Qu'une fillette parcourt dun doigt intiressi 

Tranquille et sage cotnme une image. 



chanson de Mendiant 



Le monde est un vieil enfant — 

Donne^ d sa main tremblotante 

Une semblance de raison. 



Verse^ laumdne aux mains qu&tantes, 

Le monde est un vieux chambellan 

Sans apparat de raison. 



II chevrote de vieux cantiques 

Ce p^lerin sans remission ; 

Uobole de la raison! 

Donne^ au pauvre vieux monde, 
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// a froid sous te del d'iU 

Et pleure aux misdres de novembre, 

Un peu de sesforits pour chauffer ses pauvres membres ! 

II glousse et tousse au soleil diti 

Ce vieux pdtre, le monde, 

Ses dieux sont partis vers Voubli 

Ses amours sont infdcondes. 

Ah vieux monde, immortel vieux mondey 

Vos seules parques imondent 

Les vierges chantantes de printemps ' ^^ 

Puis vous dilaissent d votre abandon 

De vieux mendiant qu&tant aux portes des prisons. 

II a de vagues destriers 
Des apparences de chevaliers, > 
// a d'illusoires ermiteSy 
Ce vieux mendiant , le pauvre monde. 



Ses coldres se sont pass^es, 

Ses pensdes se sont terr assies, 

II dort sa demi-mort glade 
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En un ronron des dpouvantes, 

Le vieux monde, le pauvre vieux monde ! 

Donne^ d sa main tremblotante. 



La nuit mdne dans son cortdge 

De joyeux figurants de neige 

Danseurs muets au fond deux-m&mes. 

Donne^ d sa main tremblotante 

Puis tarisse^ vos coupes incertaines. 



Tarisse)( vos coupes incertaines, 

La Danseuse luit pour les yeux du dieu. 

Void passer entre le deuil et Vipouvante 

Intimes commdres de prison, 

Les fantdmes futurs de ses enfangons, 

Au vieux monde, au pauvre monde. 



Tarisse^ vos coupes incertaines. 



chanson de vieille mortalite 



Uautomnes en automnes 

De sentes par les bois^ d sentes par les bois 

Les doux messagers sont venus, puis revenus 

LunaireSj endoloris, d Varcade des avenues 

Des sentes par les bois, 

De soir lunaire en soir lunaire, 

D' automnes en automnes, 

Les doux messagers se sont entr'apergus 

Tout ibahis. 

41 



En fiocons de chansons violettes 

Et si loin les trilles et le baly 

Les doux messagers s'entr'apercevaient pdlis — 

Si loin la gatU fastueuse des toilettes, — 

lis se saludrent la main au cceur et puis s'enfiXrent 

Par les taillis. 

Si loin les trilles et le bal et les strettes. 



De villages en villages, de villas en villas 

On attendait aux balcons sur le paysage 

Les doux messagers qui sont venus, puis revenus — 

On vantait en vain les opiums des sages; 

Colporteurs aux villages, de villas en villas, 

Lunaires ils sont passi^s, venus, puis disparus. 



Horloge 

Tout auprds de midi se tient un charlatan 

Quifrappe dune plume une armoire. 

Lors baillent des tomes dantan — 

Un enfant prend une dcritoire. 

Passent dous^e saints mat drapes de devises 

Ne fais pas a ton prochain. . . . / 

Puis un lion, un chat, un chien, Pallas assise 

Une tortue, un p^lerin. 

Midi Sonne, un coq triomphal 

Sobs tine d sonner le matin — 

Anachronisme eccUsiastique et mutin — 

Par les vitraux filtre une aube de matin. 
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Puis retardataire, un pauvre 
Hoqudte ses pas et tend sa sibile 

Mais void veillant, le malin 
Quifrappe sur la t&te du pauvre. 

Puis se tail rhorloge du Rhin. 

A toutes heureSj un page vienty 

Se montre, disparatt et revient, 

Regarde le vide et ronronne d demain. 

Mais toujour s present le malin 

Uun tibia ddsigne theure, 

L'heure identique^ midi ou matin — 

Les dou^e saints en sont clos de peur. 



Priere a TAntique 

AUe^ dormiry enfant, les flUtes se sont tues. 

Le beau concert oil fUtes Hue 

N'est plus qu'habituelle cadence. 

Alle^ dormir, enfant, le voile est sur les danses 

Dont vousftltes Vilue, 
Alle^ dormir, enfant, les musiques se sont tues. 

Et tout s efface, c'est la vie, plutdt la mort. 
Cest comme un doigt qui salourdit 

Sur votre sommeil et votre coeur qui dort, 
Quelque chose qui meurt, en criant « un linceul » 
Alle^ dormir, enfant, de peur de vous croire seule. 
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Et puis r6ve^, qu'unjour lesfldtes se sont tues, 

Que dun seul concert vous deviendres{ rdlue, 

Specta trice didentiques danses 

Mais pourre^-vous veiller^ vous dont le cceur s'endort 

Sous le doigt lourd de la mort. 



le Chef sanglant 

Sire roi, donne^-moi mon amant 

Mort ou vify pdle ou sanglant — 

Sire roi, mon amant ddment 

Donne^-le moi pour mes tristes moments. 

Ma fille, ma fille, votre souci 

Senfuit trop loin du sceptre oil fleurit 

Ma justice — votre coeur ipris 

Garde^-le pour d'autres paradis. 

Sire roiy fai souvenir que sa parole 

Au bord dufleuve ipandait les paraboles 

Sur des milliers d'attendris. 
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Sire roi, sa voix a des puissances 

Comme les banderoles de vos lances 

Ah ! donne^-moi, 

Get autre roi, puissant comme pons, sire roi. 

Ma fille, te donnerai 

Le chef de ton amant dicapiti 

Aussi ses membres garottis 

Une cruche pleine du sang de ses plaies. 

Les haches ontfait leur corvee 
La tite est Id ddcapitde. 

Voiciy ma fille, la bouche de ton amant. 
Puissant comme le charme et le tourment. 

Void la face ndgre oil ta bague scella 

Ldternel silence vers la figure qui se voila 

Defranges en caprices omnicolores 

Flores des faunes et des idoles des temps d'aurores. 



Lied 

L'idole pdle de ce coeur 
S'est glade un beau soir moqueur 
Uun printemps d'or et de parure. 

Dans un jardin si solitaire 
Etfand, au bord de la mer 
Le riveur avive sa blessure. 

De blanches mouettes folks 

Se posent a la grdue sans parole 

Et s'enfuient d tire d'aile. 

Blanches oscillations de pensdes 
Que le coeur pourpre ne sait fixer 

Saignant desfldches que barbdle 
La mimoire dpre des jours ditis. 
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Paysage 



Le r6ve vieillissant s'est tordu aux balcons 

De la maison senile et close 

En rictus fer et bron!{e de griffons — 

Aux plafonds y d'aride vieillesse 

Se fendillent des mascarons 

Autour de qui^ Hvangile de Watteau peignit des roses. 



Les marches du perron tremblotent encore dun pas 

Du pas de qui, descendit le dernier 

Et dans Vitang morney non loin de Id, jeta la clef 

De la maison torve^ appauvrie dun tripaSy 

Et dans plus solitaire asyle se cacha. 
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Et blessi dans te jar din des anemones 

Oil le jet d'eau roucoulait plaintivement 

En face dun reposoir damants 

Kiosque riant de chdvrefeuilleSj 

Corrode de mousses en sa niche defeuilles 

Le priape tend la main pour Vaumdne. 



Impassible sous le soleil ou les ondies, 

Vivant la ruine stride des choses terminies 

La maison vieille et close s'effrite aux doigts du temps, 

Et les rongeurs parmi les vieux buffets et les dressoirs 

Sarabandentj puis s^ibattent dans Varmoire 

Jadis hantie des gais billets galants trempis de larmes 

Et vivent, dans cette mort de thomme, sans alarmes. 



ImagQ 



Lesfaons des pares et les paons desjardins 
N'ont voulu tressaillir d Vappel nostalgique 
Du cor de ramant aux halliers des lutins 
Et les fies marionnettes, dun rire soudain, 
Ont parsemi de brindrilles ditoiles^ Iherbe tragique. 

Uherbe que ses pieds fouldrent indiff^rents ! 
Le ga^on sacr6 comme jadis Tempi ! 
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^Jour d'une muse ou de deux, oii les catandres 

Venaient papier prds de sa voiXj reine du Tendre ! 

Bosquets jolis plafoun^s de frondaisons 

Cage aux baisers nonchalants ! 



Alors lamant laissant tomber Vappel tragique 

Et se sentant si seul, quoiqu'^pU, 

Si tranquille, quoique Vdme tant percie. 

Grave un hiirogramme sur un arbre touffu 

Et s'en vdy ritnant, d demi-consoU, 



le Veilleur de nuit 

Passants^ la nuit est lourde et le sommeil s'endort 

Sous lefaix pesant des ramies du songe 

PassantSj la nuit est lente et le songe s'endort, 

Les oiseaux de nuit cognent leur lourd essor 

Aux aretes vitustes des iglises de songe. — 

Passant, la nuit est lourde et le songe s'endort. 

Le manteau de la fie s'engrise du d4cor 

Triste des pierres pdles aux manteaux de songe 

La baguette de la fie se brise au ddcor triste. 
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Le songe sur le masque aplatit son Sponge 

Lourde de larmes ruisseUes aux tristesfies, 

Le songe s'assoupit d ses mysUres et son dicor. 

La nuit en manteau bleu ocelU dam4thystes 

Sapaise en lourds sanglots comme un enfant en songe ; 

Et s'^plore au plus pdle des nuies^ la fie des songes. 



Cloches 



Nos dmeSy nos dmes lointaines 

Les cloches, les cloches lointaines 

Ah ! nos dmes d'autrefois, qu'en dites-vous 

Nos dmes, 7ios dmes lointaines 

Qu'en pense^-vous ? 

Les cloches d'hier, les cloches sonores 

Qu'en dites-vouSj nos dmes^ qu'en pense^-vous 

Les dmes pensent aux journies lointaines 

Ames et cloches qu'en pense^-vous ? 
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Par la plaine simple et sinistre 

Veille la voix et la voix pleure 

Les carillons passent plus tristes 

A leurs beffrois. 

Par la plaine simple et sinistre 

La voix s'igare d Vhiver plus triste 

A rhiver plus froid. 

Par la plaine simple et sinistre 
Des pauvres souffrent par le froid 
Les voix plaignent le mal sinistre 
De ceux qui pleurent sous le froid. 



Agonies 

Tranquille en la maison, 

Jefilais mon rouet 

Le mattrefiroce a coups defouet 

Ma chassie de sa chaude maison. 

fai passd par les itangs oil sont les paludiers - 

lis ont ri de ma face et mon enfant auprds ; 

L'un d'eux couchi prds dun feu rouge, 

Un peu s'est accoudi 

Et puis s'est rendormiy et dautres n'ont bougi. 

fai passi prds de la porte 

D'une large ville abondante 

Mais le couvre-feu defer dit quon apporte 
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Pass^ dix heures 

^s-villes aux pdcunes abondantes 

Les malheurs. 

fai supplU vers des seuils d'dtables 

Mais seules, les bites entendaient 

Mon pas pauvre clochait dans la nuit. 

Les mitayers au lit dormaient 

Mon pas J plus loin, clochait dans la nuit. 

Je me suis terree sous ce soir de forit 

Les drus iclairs abondent 

Les sources dibordent et la pluie tombe en rais 

Drus comme si la bonde 

Du del avail delate dans la nuit. 

Je suis plus seule et plus transie 

Sous le feu des Eclairs de la ituit. 

Le mattre mauvais eut pu souffrir 

Que cette nuit dorage, nefut pas la nuit 

De mes deux agonies. 



Prisme 



Mes sultans sont contents entidrement 

Mes sultans de Malte^ Rome, Occitanie, 

Les imirs assis ecoutent leurs avis 

Salutaires 

Car le sabre des janissaires 

Gu^rit les ddsobdissants 

Par Vablation simple de la tite 

Qui guirit toute souffrance, entidrement. 

Mes esthetes 

Sont enfermis vivants dans des menageries 

Avec chacuny une perruche 
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Et une ruche 

D'abeilles pour leur apprendre d travailler, 

Et damples matiriaux pour tisser 

La toile inappreciable de leurs riveries. 

Quand ils different davis, 

Je les sdme par deux aux colonies 

Fer tiles en typhoides et migraines — 

Et la fi^vre des pensdes unies 

Les amincit, en projils pdles, du m&me avis. 

Mes marchands s'enchantent de ruisseler dor, 

Ils possddent des mines profondes 

Et pavent de mitaux infinis les rotondes, 

De pierreries et verreries, 

Salles de leur cafi triomphal 

Mes marchands ont le cafd sacerdotal. 

Et pour moi le Khalife 

Je hois le vin dori dune Espagne de mes continents^ 

En dcoutant chanter les fontaines et les violons 

Et rire les danses en rond 

Si vitales etjoyeuses de vie si vive. 



Paysage 



Relief violet sur des pennons dor 

Le lion raidi s'dcartdle, illusoire ; 

La barque vers le quai, se hdte vers le soir 

Et la nuit en r^ves ophiliaques s'endort. 



La nuit s'endort en calmes gattis de nues, 

Des alm^es, itoiles au front, lact^es et nues 

Attendent un signal pour danser encore ; 

La barque vers le quai, se hdte vers le soir, 

Des topazes s'allument aux montagnes du dehors, 
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Les feux-follets dor de la terre 

Sinclinent aux elfes d' argent de la mer. 

Les ctmes des coteaux fiambent comme bUchers 

Les terrasses des maisons s'incendient en fderies — 

Les arabesques des f des de la terre 

Dansent en face des calmes elfes des mers. 

La barque revient des pays oranges — 

Des sultans droits parmi des hallebardes 

Uont charg^e de fruits inconnus des strangers 

Et de toisons de chdvres argentdes que cardent 

En desgioles ensoleilldes, des veuves de prisonniers. 

La barque revient des pays en rubis — 

Des sages immobiles aux pieds de dieux doris 

Ont permis qu'on la charge de chim^res d'orfdvreries; 

Prds des dresses metalliques 

Des cages closent des pierreries qui pdpient 

Leur langage doiselets des pays de faeries. 

La barque revient des pays noirs 

Des ivoires ornent sa proue, 

Comme des chapelets appendus a sa coque noire 
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Des tonnes de parfums la suivent par la mer. 

Des dauphins autour de la nef sibrouent — 

La barque cingle au nord depuis les pays noirs. 

Relief violet et d'or sur le del illusoire 

Le lion du pennon s'^cartdle raidi — 

La barque vers le quaiy se hdte vers le soir. 

La nuit en contes de nourrices, berce et sendort. 



Paysage 

La plaine a gardi des mers qui d^ferldrent 
Les aspects incertains dun lit vague de mer 

Et le temps gris, plein dombre opaque 
Garde des frissons lourds de lour des vagues. 

La mile qui dort Id, comme la bite 

Qu'un lourd coup de fatigue assomme 

Ditend mal ses membres et shibite 

De trop de nuit d rdme^ aux yeux, d I'homme. 

Et le temple trop petit, et sa fldche 

Mi-ruin^e par un coup defoudre d autrefois 

Li^arde son enveloppe de foi 

Et le lierre ploie les murs quHl Idche. 
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le doux enfant amour 

Le doux enfant amour, qui saitjleurir miracle 

Ecoute distraitement 

Le magicien venu vendre des talismans 

Des pantacles et des oracles. 

Le bonhomme, crdne et mitre pointus, s'essouffle : 

« Defaux brocarts d'or et des vins de rubis,. 

De la jouvence en fiacons de cuivre en un treillis, 

De brillants cailloux de rivieres, 

Et des cabochons de verre 

Oil dindustrieux Promdthdes souffldrent 

Une ardente et dor lumi^re. 
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Aussi des nacres 

Serties des valves hypocrites 

Qui les dissimulent en mer, 

Aussi des micas dirobis aux montagnes ; 

Des mules enchanties du vieux roi Soliman 

Savent seules par ces precipices de la montagne, 

Ramener ces micas des orients 

Trouvailles inesp&rdes des pies hypocrites 

Et les porter au magicien pour qu'elles gagnent, 

Sous ses doigts inspires, valeur de talisman. 

Aussi, void desfleurs de pierres vives pour bouquets de sacre ». 

Le doux enfant amour qui sait fleurir miracle 

Ecoute, en attendant le miracle cherchi : 

Que Venchanteur surpris, s'arrite lodil baissi 

Devant saface plus captivante que les pantacles. 



A Jour fermant 



A l6on dierx. 



Le soir dhiver a pressure les maigres vignes de lumUres 

Et les grandes nues ddcarlatc 

Les grands fantdmes ourlis de halos dor 

Sont broyis par la brume vorace, 

Broyis par un lourd silence hidmal de Nord 

Comme limpides chansons dAquitaine 
Etouffies sous des rafales de clameurs noires. 

Les bites des bois ululent dans le silence; 

La faune de proie bondit pour ses quites ; 

L'eau des petites anses s'engourdit prds des barques 
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Et le sagittaire inconnu, bande tare 

Mince et blafard de la lune malade 

Et les oiselets craintifs cachent leurs tites, loin des hasards. 

La route qui serpente d la ravine 

Semplit de frissons lourds, de rdles sourds; 

Des pas glissent, des heurts butent aux racines 

Et rinconnu de la nature se Idve, lourd, 

En peurs pour I'enfant timide. 

En coups battants du marteau defi^vre, sous le serre-tite 

Des igrotants, en volonti pour les poignards 

Des rddeurs rauques de la nuit et du silence. 

Soir de caverne et de d^cembre — 

Les paquebots dans la mer de boue grise 

Mugissent vers lefanal d'or et d'ambre — 

Les trains ddvorent la campagne enfuite 

En appels de vapeur, comme du fond de transes 

Inconnues et de matidre mal riduite 

Cest le soir dhiver defroid rigide et terreur dense. 



II 



Par des senteurs de cale et de caque 

Et des buies froides et opaques 

Le long des quais oil les steamboats en parlance 

Sont pris de noir, sauf lefeu pdle 

Oil se chauffe, fantdme, un cuisinier noir, 

Le port s'endort et les docks s'enseulent — 

Seul vit le gin aux itroites cantines 

Oily sous son souffle, les images se diterminent. 

Qui dicteront le r^ve du soir aux pauvres h^res 

Que balance pour toute vie, le souffle marchand de la mer. 



Autour desfiasques et des pintes de grds, 
^ Dans lafumde des fortes pipes, le bouge 
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S^emplit de ta vie invisible de rimage, 
Et bien loin du depart de demain et des agrds, 

Le somnolent prds du podle rouge, 

Revoit le faubourg vers oil par tent ses messages. 

Le songe de Venfant qui tratne sur les ports 

Son costume ddjd de marin, sous des sabords 

Identiques d ceux-ld qui bordent le rivage 

Et la femme lasse ddjd des coups de rdge 

Passent en rapides effluves de visages 

Par la lourde atmosphere de querelles et dorages, 

Et Jonathan mire John Bull, 

Le Flamand des galiotes pansues 

Regarde le picheur des dunes de France — 

Et clos dans rignorance des langues comme en cellule 

lis boivent avant qu'un heurt malencontreux 

D'un plus ivre sur un autre engendre la dispute, 

Ddesse morne des lieux dejoie des malheureux. 

Cependant sont entris des chanteurs ambulants. 

Les vieux lieds du Nord entonnds par ces gens 

Couverts des piteuses defroques de Vexil 

Font passer sur leur songe dpais d'iddes en loques 

Des rades d'Avalon et des dilices dans des ties. 



Ill 



Litrange visiteur ddployant son manteau 

Qui recouvrait un maigre corps 

Dit dune voix cassie de ventriloque — 

La Jleur de la caresse est tombie dun coup de couteau 

Ld-bas vers les docks, prds du port^ 

Bizarre destin des fieurs dejoie par les ordures 

Immanentes de ces lieux perdus pour le bourreau. 

Cest un bref destin, (sous les poings), 

De toutes ces dmes enfdures. 

Le sentier tors de la rade h la ville 

Est plein d'embiXches indiUbiles, 
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Car ce n'est point, ce qui les cause, rinfortune 
Uun passant qui choit, dont s'encoUre I'dme dure, 
Mais la fatality de ces lieux sombres et sans itoiles. 

Et vous, marchands, qui garde^ sous les bdches 

Des larges entrepdts 

Des tonnes de harengs et des amas de peaux, 

Et dormej( tranquilles dans Valcdve qui vous cache, 

Je vous crois coupables de jouer prds de la hache 

Queforgent vos grands ddsirs de pots pleins dor 

Extraits de la durie des songes tristes des matelots 

Si longtemps tristes qu'ils sortent ensemble de leurs poches 

Et rargent du plaisir et le couteau de mort. 



IV 



' La temp^te est plus fundbre sous ce del bas 
Oil les arbres se tordent vers la terre intirieure 
Pour fuir les torsions brutales des autans — 
Le vent a des courroux plus sensibles qu'ailleurs 

Et dans nulle lande de malheur^ ici-bas, 
Ne tonne tant de coldre rythmique des Oceans. 

Le vent s'engouffre dans les petites rues des bourgades 

Et ddcroche les battants des portes des iglises 

Dont le toit dardoise s'dmiette; des calvacades 

De bdtail apeurd senfuient en meuglements . 
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Les coups sourds de la mort battent les bites 

AffoUes dans lours pressoirs de mort trop itroits 

Et le hasard tueur prildve son accise 

Sur rdvarice humaine, aux mugissements de triomphe du vent, 

Cest sur la campagne alourdie. 

Le spectre unique de la peur 

Triompha trice, le pied sur les labeurs 

AnnuUs de son coup de grdce. 

Et c'est rheure oil la survie 

Du remords, hommage aux crimes inconnus, 

Foule hagarde et tressaillante envahit 

Les yeux des durs paysans 

Courbds en peureuses pridres 

Sous la colore de I'iliment puissant. 

Et la vie dantan se lamente 

Sous la presence de ses victimes 

A travers la voix de lautan 

Dans les pauvres dmes, en dol, des vivants. 



V 
Trois paillasses Joyeux entrent dans le hall morne, 

fai compti tons les jours au long des bordereaux 

Des sommes et des sommes. — Ainsi l argent des hommes 

Me passe sous les yeux et par les mains. 

Demain, je recommence les comptes prestigieux, 
Aujourd'hui, je suis gai, car il reste des sous, des sommes. 

Et r autre. Tai rogni tout le jour des salaires 
Imputant l amende et lesfrais. 
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Le pauvre et le prospdre 

Passent sous ma coupe exigeante. 

Je suis le desservant de la Thdmis ausUre, 

Mais aujourd'hui je ris de gattifolle 

Car lesfleurs de la rigueur ont diployi toutes corolles, 

Et r autre. Le moyen de plaire et puis de vivre 

Est de miler parmi les gouttes de I'eau 

Udcres poisons qui font voir clair par le givre 

R6el desfen&tres et tapisser de joyaux 

Les tristes mansardes oil rdgnent la gine et la souffrance. 

Jai trouvi mieux que ceux qui me devancent, 

Et ma joie aujourdhui delate de leurs bombances 

A tous loqueteux et souffreteux du vivre. 



VI 



Les citadins corrects en tongues robes de laine 

Espacent leurs pas auprds du bois sacri 

Dont les sombres cypres aux couleurs de la reine 

Nocturne des myst^res, itouffent le son quiet. 

Et leurs propos si calmes bldment les cris dufaune 

Qui apparut parfois devant leur blanc miroir 

Et dont les pas sonn^rent dans le grand retrait noir 

Qui creuse aux temps profonds de la conscience. 

Et vers le soir les collogues lassds 

Reprennent le chemin de la ville, baignie 

D'unjeu da^ur et d'or. 
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Les sages divulgudrent aux iph^bes 
Que ce bois c'est la gueule de VEternel Erdbe 

Et que des frissons fous y sonnent 

Et que des malechances que n'ivite personne 

Tombent du soir trap frais sous les arbres trop noirs. 

Alors quand le paysage citadin a reconquis 

Le servile troupeau des enfants d illusion, 

Le faune gambade et rit au travers du bocage 

Ety par la nuit, galope autour la citi cage 

Des bonnes vertus calcuMes 

Et le son de sa flUte emplit le large bois, 

Y crie des sources, des chants, des lois 

Et son rire ivre, 

Terrifiant les discretes fites de la cit^, 

Bat les murs de leur pacage 

De toutes les vagues de la nature en clarti. 



VII 



Hold hd! Vers la fin proche cingle^ au nord — 

Aux ties de la neige oil seules vivent les chdvres 

Et se rabougrit le vituste humain chasseur de grdbes 

Et de pingouins! hold ho! vers le disordre despdles blancs 

Vers le maigre lichen et ses conquistadors 

Vitus de cuirSj et sourds, aux bras trop longs — 

Ces gens des pldbes. 



A travers le mur oblique de la neige 

Et le jeu de ses flocons 

Qui feignent encore quelqu' arabesque 

Aux confins du monde, presque 
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Pour jouir avant ta vue vide du n6ant 

Encore quelque pen de la fresque du monde, 

Celie que vtmes el viciXmes, si bons 

Et si las, apr^s lafi^vre. 

Vaisseaux des Atlantides, capitanes en chansons 

GaUres qui furent galores, 

Yoles des villettes en chansons, 

Parades de barquettes aux quais prds la riviere, 

Appareille^ ! 

Une mime allure morne m^ne les lourdes semaques 

Et les grossiers chalands des armateurs et nigociants 

Vers le givre difinitif. — Oh t ferrures mal assemblies 

Et bois trattres des trop jeunes cipies ; 

Au comptoir de la mort un marchand 

De whisky, de rhum et d'arack. 

Et laisse^ 

Les pAles qui devisent de votre mort en jouant aux dis 

Le long des digues. 

Abandonne^ 

Dds Iheure du depart les espiries 

Qui dansent la gigue 
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Car vous alle^ 

Vers oil dest Varcade 

Et le propos et le repos 

Et I' accolade. 



Non celle du retour, mais de larrivie — 

Vois-tu les pampres pdles des vignes de destin^e ? 

Non celle du retour trop hdti 

Cependant que chdme Vdtre, 

Non celle des arrivies fities 

Par des enfants, commettant des gestes de thidtre, 

Mais la suprime arrivie 

Vers le port illuming 

Des lucioles qu'ave^ imises, 

Vous, vous-m&mes, les dmes transmises 

Par la mardtre hiridite. 



Alors Circd — 

Vos ors et vos fidvres et vos courroux 

Et votre mieux sous vos paupidres 

Et votre coeur rouge aux Uvres de vos plaies, 
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Votre voeu de ierriens dont le cou 

Plie sous les doigts de la premiere 

Qui vous incurve vers ses pieds. 



Votre hymne trop conquiSy malgri les pMples, 

Votre hymne cassi d votre bouche identie, 

Votre voeu triple 

De richesse, de hasard, de beauts. 



Ah I Morts avant rheure, laisse^, 

Avec la robe illusoire 

Et votre gloire defaire croire. 

Car ici se divoile V image de Circd, 



La face de Circi est face de viriti, 

La v6rit^ qu'ave^ crii 

Dans vos sy nodes ^ 

Celle que vos pas d^sespiris 

Sous les dels rouges ont proclami 

Aux coins de vos exodes. 
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Et pardonnej( bien d Circi 
U&tre d tr avers ce miroir blanc 

De temps appesantis et lents 
A vos ombres, miroir de beauts. 

Les caresses calines aux promesses d'aurore, 

Oublie^-les, 

Car le masque est sur ma face encore 

De vos doigts de fer, Hi 

Comme chanson de lyre aux dents de Vapparence ; 

Oublie^, 

Car lefard que vous essuierie^ 

Cest le vrai des apparences. 

Car je suis la mort pdle en robe de dicembre, 
Uhiver de vos coeurs a su meurtrir mes rides 

De cicatrices iternelles. 

Vos j(dles de mourants seraient battus des ailes 

De range triomphal des iternelles cendres, 

Mattre de lafoi vraie, vers le niant 

Dont la voix vous appelait des ocians 

Pour que vos dmes lasses au havre viennent se rendre. 

Je suis linconsoUe des temps de la substance, 

Accoure^ et moure^. 
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Et des enfants pdlis rechanteront Vantienne. 

lis appareilleront vers les gloires anciennes 
D'un beau vol de voiles sur la mer, — 

Le courant sail rendre des squelettes crispis^ 

Avec dans les doigts des pieces de monnaie 
A regarder la face auguste qui assemble 

Les faces entrevues aux limbes de lumiire 
Uune effigie si trouble qu'on en tremble, 
Si belle et si feline en caresses d'aurore. 



FINALE 
le Sorcier, la Mort, le Hasard 

Voule^-vous icouter des chansons 

Midvres on rareSj rares ou noires 

Un berger qui passe sous le ddme noir 

Dun del vague et sans floraisons 

En sail chanter de toutes sortes, de tous les tons. 

Voule^-vous feuilleter les plus vieux almanachs 
Qu'apportait le bon botteux pour annoncer Saint-Nicolas? 
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Au bout de la plaine 

Sous un del vague et noir, sans floraisons 

Une vieille et douce^ hors dhaleine 

Sassied dans la plaine pour donner ses almanacks^ 

Voule^-vous voir des cortiges 

Brillants et bruyants, avec des empereurs entt^ant 

Faucon au poing dans les villes dor 

Par les balancements soumis des echevins 

Tandis que le peuple en haillons boit du vin 

En s'arrachant les pieces dor 

Que luijette le conquerant. 

Un porte-balle saille d Fentree du village 

Chargi de tous les triomphes de Funivers 

Dans des pays dor et de lumiire 

Les heros passent jaunes, rouges, doris et verts^ 



C'est d Vheure ambigue .... 7 

Cinq Variations Shakespeariennes. 
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